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1. Introduction 

Les premières mentions du silex dénommé silex 
Bergeracois remontent au XIXème siècle. Elles sont dues 
au géologue C. Des Moulins (1864) et au préhistorien 
l’abbé L. Landesque (1887). Le premier évoquait les 
dalles ou lentilles de silex des environs de Faux contenant 
contenant des fossiles maestrichtiens, en particulier des 
oursins Faujasia faujasii. Le second mentionnait dans 
son étude sur Combe-Capelle dans la vallée de la Couze, 
les silex noduleux de Creysse ou de Mouleydier. Quant 
au contenu micropaléontologique de ce matériau et 
à l’âge de l’altération qui lui a donné sa spécificité, ils 
seront précisés dans le milieu des années soixante, par les 
travaux de A. Combaz (1966).

Comme l’écrivent M. et M.-R. Séronie-Vivien (1987, p. 
79) : « Ces silex ne se trouvent pas dans les formations 
crétacées en place, mais dans des altérites recouvrant les 
calcaires du sommet de l’étage. On peut supposer que 
les grosses lentilles de silex de la région de Beleymas sont 
l’équivalent in situ des silex à Faujasia. Conséquence de 
l’altération que ces silex ont subi pendant le Cénozoïque, 
ils présentent souvent des auréoles de teintes différentes 
qui résultent de l’évolution du fer en oxydes ferriques ». 
Depuis, leur localisation précise a pu être documentée 
par la découverte de témoins encore préservés sur la 
commune de Campsegret.

La présence de ces silex, dits « du Bergeracois », est 
attestée bien au-delà de l’agglomération bergeracoise, 
jusque dans le nord-ouest du département, dans la région 
de Ribérac (Duchadeau-Kervazo, 1982), comme sur 
les coteaux de Coursac qui dominent en rive gauche la 
vallée de l’Isle (renseignement G. Célérier), ou encore à 
l’est et au sud-est de Bergerac, tant sur la rive droite de 
la Dordogne (Maurens, Lembras, Queyssac, Creysse), 

que sur sa rive gauche (Lanquais, Varenne, Monsac) 
(Guichard, 1966 ; Demars, 1980 ; Geneste, 1985). Ces 
deux derniers secteurs constituant l’épicentre de la zone 
classique des silex des altérites maestrichiennes.

2. Caractérisation des silex 

Le silex du Bergeracois est l’un des marqueurs les 
plus connus des préhistoriens. Pourtant son origine 
stratigraphique, sa composition minéralogique et sa 
nature pétrographique posent encore des problèmes. 
Afin de mieux définir ce type de silex évolué, nous 
avons entamé en 2011 un travail de diagnose qui 
ajoute à la démarche classique la prise en compte des 
transformations post-génétiques (Fernandes et Raynal, 
2006). 
Pour cela, nous nous sommes concentrés sur les silex 
à Orbitoïdes media et rudistes du Campanien 5. 
Nous avons comparé des échantillons des calcaires 
bioclastiques de la Roque, de la fontaine de Campsegret 
sur la RN21 (communes de Saint Julien-de-Crempse 
et de Campsegret) et de la carrière de Frais Vallon près 
du hameau de Lespinasse (commune d’Issac) avec ceux 
du complexe d’altérations issu du Crétacé supérieur de 
la forêt de Monclard (communes de Saint-Georges-de-
Montclard et de Campsegret). 
Le protocole de caractérisation s’appuie sur les 
observations microscopiques à différentes échelles et la 
spectroscopie infrarouge, d’une part pour caractériser le 
contenu minéralogique des roches et d’autre part pour 
quantifier le degré d’hydroxylation de la calcédoine 
(Schmidt, 2011). L’analyse des lames minces est en 
cours, mais on peut déjà avancer les résultats suivants : 
les échantillons de la Roque et de Campsegret prélevés 
au sein des calcaires bioclastiques possèdent des 
caractères communs avec ceux la Forêt de Montclard. 
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La majorité des différences observées dans les silex 
issus des altérites semblent être liée à l’altération de 
ces derniers. 

2.1. Les points communs  

Il s’agit de textures packstones pelletoïdes, les clastes 
représentent entre 40 et 50 % de la matrice (cf. planches 

1, 2, 3, 4). La microfaune est essentiellement benthique. 
Certains de ces silex sont caractérisés par l’abondance 
des Orbitoïdes media. On observe un certain nombre 
de Fallotia. Associés aux foraminifères, on trouve un 
grand nombre de thalles de dasycladacées, de fragments 
de bryozoaires, de bivalves, de polypiers et d’échinides. 
On note la présence de quelques spicules triaxones. 
Nous n’avons pas observé de Lepidorbitoïdes 
minor. Les pellets font entre 200 µm et 300 µm. Leur 
classement est bon et leur forme est sub-anguleuse. 
Les silex des calcaires du Campanien 5, comme 
les formes altérées que l’on trouve dans la forêt 
de Montclard, sont majoritairement composés de 
calcédoine (SiO2) enrobant des grains de quartz 
détritiques de forme et de taille comparables (200 µm 
à 300 µm). Une quantité variable d’opale-CT (5 % à 
25 %) a été trouvée dans les deux groupes.

2.2 Les  différences 

Pour les échantillons non altérés prélevés dans les 
calcaires, on note la présence de 0,5 % et 5 % de calcite 
micritique. Il s’agit d’un reliquat du sédiment d’origine 
épargné par la silicification. Il a complètement disparu 
dans les silex altérés. Les échantillons des altérites 
présentent une phase argileuse (< 1 %) qui est absente 
des silex en position primaire. Cet apport de matière est 
accompagné par la deshydroxylation de la calcédoine 
qui semble être liée à la décalcification des dépôts dans 
lesquels se sont formés ces silex. On peut supposer que 
c’est cette transformation post-génétique qui modifie les 
propriétés mécaniques de ces silex. 
Ces similitudes pétrographiques et minéralogiques 
entre des silex collectés en position primaire à la Roque 
et à la fontaine de Campsegret et les échantillons 
collectés dans les altérites de la Forêt de Montclard 
semblent confirmer que ces nodules zonés (silex dits 
du Bergeracois) sont issus de l’altération des silex des 
calcaires du Campanien 5 (M et M.-R Séronie-Vivien, 
1987, p. 76). L’utilisation de ce protocole renouvelé va 
permettre de décrypter les mécanismes à l’origine de 
cette évolution propre au complexe d’altérations issu du 
Crétacé supérieur et colluvions dérivés. 

3. Bilan de l’exploitation préhistorique

Le préhistorien a pu mesurer le degré d’attirance voire 
l’engouement particulier qu’ont eu les Préhistoriques 
pour cette matière première. L’interprétation d’un tel 
usage est liée à l’amélioration substantielle de l’aptitude 
à la taille du matériau, qui s’explique par son séjour 
prolongé dans les altérites ayant provoqué, pour 
certains, une épigénie avec saturation de fer et oxydes 
ferriques (e.g. Turq, 1992 ; Seronie-Vivien et Seronie-
Vivien, 1987 ; Morala ; 1999). En fait, ce séjour dans 
les altérites a surtout entrainé une transformation 
de la calcédoine (Schmidt, Fernandes, à paraître). 
Contrairement aux silex maestrichtiens en position 
primaire, dont les qualités physiques d’aptitude à la 
taille sont généralement relativement limitées, voire 
médiocres, ceux provenant des altérites à forte teneur en 
fer et argiles, ont lorsqu’on les taille, une remarquable 
résistance au choc et, à l’utilisation, une bonne solidité 
des tranchants. Nous notons qu’aux tests de résistance à 
l’écrasement, ces matériaux sont deux fois plus tenaces 
que les autres silex sénoniens (Fouéré, 1994).

L’exploitation systématique de cette matière durant 
quasiment toute la Préhistoire (excepté, peut-être, 
au Mésolithique), pour des productions spécifiques, 
donne une dimension particulière à ce phénomène de 
récurrence comportementale. De nombreux gîtes, riches 
et accessibles, dans  différents contextes topographiques 
(altérites de plateaux, versants, alluvions de fond de 
vallées), permirent une exploitation importante et 
aisée, en ateliers (au Paléolithique) et en mines (au 
Néolithique).

De qualité exceptionnelle, de formes régulières peu 
contournées (rognons ovoïdes ou plaquettes et dalles) 
et de dimensions  très supérieures à la moyenne locale 
(de quelques dizaines de centimètres à plus d’un mètre), 
ces silicifications ont permis à peu près tous les types de 
productions.

Les plus anciennes traces de transport remontent sans 
doute à l’Acheuléen et, avec certitude, au Paléolithique 
moyen ancien d’âge rissien, comme en témoignent les 
pièces en silex du Bergeracois de la couche VIII de la 
Grotte Vaufrey à Cénac-et-St. Julien, à une quarantaine 
de kilomètres des gîtes (Rigaud, 1988). Ce type 
d’exploitation est sans doute à mettre en relation avec 
les atelier-habitats, Les Pendus (Guichard et Guichard, 
1966), Cantalouette (Guichard, 1965), Combe 
Brune 3 (Brenet et al., 2008) où l’usage de gélifracts est 
fréquente, contrairement à Cantalouette 1 (Brenet et al., 
2008) où de plus la production de gros éclats supports 
de bifaces est privilégiée (Brenet et al., 2008). 

De nombreux sites du Paléolithique moyen (fig. 1) 
contiennent une fraction de l’outillage confectionné 
dans ce matériau, notamment au Roc de Marsal, à 
Combe Grenal, aux Pech de l’Azé I et IV (Turq, 1992, 
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2003 et Turq et al., 2008) et à l’Abri du Musée. Ces 
aires d’exploitation attestent souvent d’activités de 
façonnage de bifaces : Barbas (Guichard, 1965 ; Boëda 
et al. , 1996, 2001 ; Boëda, 2001), Toutifaut (Guichard, 
1976), Corbiac (Bordes, 1995). Par ailleurs, des 

industries sans ou avec très peu de façonnage existent 
(Bourguignon et al., 2004, 2008).

Durant tout le Paléolithique supérieur, le silex de 
Bergerac a été également largement utilisé (fig. 2). 
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Gîtes à silex du Bergeracois

  Quelques sites représentatifs

  1 - Marillac-le-Franc
  2 - Jonzac
  3 - Sandougne
  4 - Brouillaud
  5 - Fonseigner
  6 - Les Carnassiers
  7 - Les Festons

Diffusion du s i lex du Bergeracois  au cours du Paléol i thique moyen

  8 - La Chapelle-aux-Saints
  9 - Chez Pourré
10 - Petit-Bost
11 - Croix-de-Canard
12 - Coursac
13 - Champs de Bossuet
14 - Bois de Reymondeau

15 - La Ferrassie
16 - Le Moustier
17 - Les Merveilles
18 - Roc-de-Marsal
19 - Le Dau
20 - Vaufrey
21 - Combe-Grenal

22 - La Gane
23 - Pech de l'Azé I, II et IV
24 - Les Fieux
25- La Plane
26 - Le Mas-Viel
27 - Espagnac-Sainte-Eulalie
28 - Espédaillac

29 - Salles-sur-Léde
30 - Cabrol
31 - Moulin-du-Milieu
32 - Tombeboeuf
33 - Las Pélénos
34 - Estelet-Bulit

Figure 1 : Diffusion du silex du Bergeracois au cours du Paléolithique moyen (Morala, Lhomme, Bourguignon, Turq 2007).
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Diffusion du s i lex du Bergeracois  au cours du Paléol i thique supérieur
  Quelques sites représentatifs

1 - Les Roches
2 - Bois-Ragot
3 - La Garenne 
4 - Fessignes
5 - Bourgeois-Delaunay   
6 - Les Vachons 
7 - Les Rois
  8 - Fourneau-du-Diable
  9 - Pont d'Ambon
10 - Chancelade 
11 - Pair-non-Pair ; Roc de Marcamps 
12 - Saint-Germain-la-Rivière
13 - Solvieux
14 - Font-Yves
15 - Plateau de Bassaler
16 - Coumba Negra
17 - Ro del dra 
18 - Pré-Aubert 

19 - Vallon de Castelmerle
20 - Le Moustier 
21 - Laugerie-Haute
22 - La Ferrassie
23 - Limeuil 
24 - Vallon de Gorge-d'Enfer
25 - Pataud
26 - Casserole
27 - Caminade
28 - Pech de la Boissière
29 - La Cave
30 - Le Pigeonnier
31 - Morin
32 - Le Flageolet I et II
33 - Le Piage
34 - Roc de Combe
35 - Combe-Cullier
36 - Murat

37 - Pourquey
38 - Bordeneuve
39 - Pégourié
40 - Honteyre
41 - Laburlade
42 - Roc de Cavart
43 - Pépeyrou
44 - Peyrony
45 - Le Roc Allan ; Le Martinet
46 - Cassegros
47 - Les Ardailloux
48 - Le Moulin de Madone
49 - La Roche de Castelmoron
50 - Roc de Gavaudun
51 - Las Pélénos
52 - Cuzoul
53 - Les peyrugues
54 - Hui

55 - La Magdeleine
56 - La Faye ; Montastruc
57 - Courbet
58 - Fontalès
59 - Brassempouy
60 - Le Pastou
61 - Isturitz
62 - Arudy
63 - Gargas
64 - Troubat
65 - Aurignac
66 - Campagnole
67 - Enlène
68 - Rhodes II
69 - La Vache
70 - Tuto-de-Camalhot
71 - Gazel
72 - Régismont-le-Haut

Figure 2 : Diffusion du silex du Bergeracois au cours du Paléolithique supérieur (Morala, Lhomme, Bourguignon, Turq 2007).
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À certaines périodes son usage a pu être spécifique d’un 
type particulier d’équipement, comme par exemple la 
confection de lames aurignaciennes ou étranglées à 
l’Aurignacien ancien, de burins busqués à l’Aurignacien 
moyen-récent (La Ferrassie, Pataud, Le Flageolet), de 
pointes de la gravette au Gravettien ancien et moyen et de 
grandes lames au Gravettien récent et final (Le Flageolet, 
Pataud, Laugerie-Haute), de grands nucléus «arqués» à 
lames et de produits laminaires au Magdalénien supérieur 
(La Madeleine, Laugerie-Basse).

Cette production laminaire, qui est une constante du 
Paléolithique supérieur, est ici représentée selon les 
différents traits et faciès culturels. Ces lames sont plutôt 
courtes et rectilignes au Châtelperronien : Canaule 
II (Guichard et Guichard, 1961 ; Bachellerie et al., 2007), 
Vieux Coutet (Grigoletto et al,. 2008), plutôt massives 
à l’Aurignacien : Barbas (Guichard 1976, Boëda 1996, 
Ortega et al., 2006), Champarel (Chadelle, 1989, 1992, 
2000), au Canaulien : Canaule I et Troche (Guichard et 
Morala, 1989 ; Morala, 2000), plutôt longues et droites 
au Gravettien : Corbiac (Bordes, 1970), Rabier (Guichard 
et al, 1966 ; Morala, 1990), ou longues, légères et arquées 
au Magdalénien supérieur : Usine Henry (Morala, 1992), 
Vilazette (Boëda et al., 1993, 1994, 1996 ; Henry 1998 ; 
Dachary, 2000) et enfin plutôt courtes et assez larges au 
Magdalénien terminal /Epipaléolithique, comme à La 
Brunetière (Bertran et al., 2009). Le Solutréen se manifeste, 
quant à lui, par quelques productions liées notamment au 
façonnage de feuilles de laurier, comme dans l’exceptionnel 
atelier de taille de la Doline de Creysse (Bourguignon et 
al., 2004) ou à « Pombonne » (Chadelle et al., 1996) mais 
aussi par d’autres sites, toujours sur le plateau de Creysse, 
avec des pointes à crans (Morand-Monteil et al., 1997).

La dernière phase d’exploitation du silex du Bergeracois 
correspond aux grands ateliers du Néolithique (moyen-
final). Ces ateliers de façonnage de grandes préformes 
de haches, destinées à être polies (Cauvin, 1971 ; 
Casagrande et al,. 2003 ; Delage, 2004 ; Fouéré, 1994), 
sont remarquables par l’intensité de production dont 
ils témoignent. Au vu des innombrables ébauches qui 
ont été abandonnées, correspondant à des rebuts de 
fabrication, ce sont des quantités considérables de 
haches qui ont été produites sur ces ateliers et exportées. 
Outre une consommation sur place qui n’a sans doute 
pas été négligeable, le silex du Bergeracois a également 
eu une destination plus lointaine, telle qu’en témoigne 
sa propagation dans toute l’Aquitaine et bien au-delà. 
Au Néolithique, ce sont les réseaux commerciaux qui 
contribuent la diffusion à grange échelle des productions 
bergeracoises (Chevillot, 1989 ; Delage, 2004).

Sa diffusion augmente progressivement durant le 
Quaternaire et l’Holocène. De quelques dizaines de 
kilomètres pour les périodes anciennes, les distances de 
déplacement voisinent les cent kilomètres au Paléolithique 
moyen pour atteindre dès le début du Paléolithique 
supérieur plusieurs centaines de kilomètres.

4. Conclusions

Le bilan proposé ici est le premier résultat de notre 
toute récente collaboration. Les analyses n’ont 
encore été effectuées que sur un nombre encore 
limités d’échantillons. Elles devraient rapidement être 
complétées, entre autres par celles des silex de la coupe 
des Pélissous (présentée lors de l’excursion par J.-P. 
Platel), de la poche karstique du barrage de Tuilières 
et des silicifications trouvées au contact de poches de 
kaolin.

Ce travail fondé sur une meilleure compréhension des 
phénomènes de transformation propre aux altérites va 
nous permettre de déterminer plus précisément les lieux 
de collectes fréquentés au cours de la préhistoire dans 
le secteur de Bergerac. Il sera sans doute possible de 
distinguer les silex des altérites (ss) des silex collectés 
dans les colluvions issus de ces altérites ou encore des 
silex repris dans les formations alluviales.. La lecture 
des transformations va permettre d’améliorer le niveau 
de nos diagnoses.

Par la suite les données acquises nous permettront 
d’élargir notre réflexion aux autres matériaux des 
altérites nord-aquitains, exemple le silex dit de la 
Séguine, du Truffel (Turq et Morala, sous presse) ou les 
silex jurassiques du Bajocien du Quercy.
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Planche 1 :  Échantillon géologique (prélèvement 2011, Turq, Morala, Séronie-Vivien, Fernandes). Provenance : Fontaine de Campsegret sur la Rn21, commune de 
Campsegret, Dordogne. Photographies à la loupe binoculaire d’un silex prélevé dans les calcaires bioclastiques à Orbitoïdes, Campanien 5 (Maastrichtien, C6e). 
(Clichés : P. Fernandes ; DAO : P. Tallet).

Figure 1 : texture packstone à orbitoïde, échelle 

Figure 3 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
spicules, échelle 200 µm. 

Figure 2 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
spicules, échelle 200 µm.

Figure 4 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
foraminifère benthique, échelle 200 µm.
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Planche 2 : Échantillon géologique (prélèvement 2011, Turq, Morala, Séronie-Vivien, Fernandes). Provenance : la Roque, commune Saint Julien de Crempse, Dordogne. 
Photographies à la loupe binoculaire d’un silex prélevé dans les calcaires bioclastiques à Orbitoïdes, Campanien 5 (Maastrichtien, C6e). (Clichés : P. Fernandes ; DAO : 
P. Tallet).

Planche 2 – 
Roque, commune Saint Julien de Crempse, Dordogne. Photographies à la loupe binoculaire d’un silex prélevé dans 

les calcaires bioclastiques à Orbitoïdes, Campanien 5 (Maastrichtien, C6e).
(Clichés : P. Fernandes ; DAO : P. Tallet).

Figure 1 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
orbitoïde, échelle 200 µm.

Figure 3 : texture packstone à clastes sub-anguleux 
échelle 200 µm.

Figure 2 : texture wackestone à clastes sub-anguleux et 
orbitoïde, échelle 400 µm.

Figure 4 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
Dasycladacée, échelle 400 µm.
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Planche 3 – 
Forêt de Monclard, commune de Saint Georges Monclard, Dordogne. Photographies à la loupe binoculaire d’un 

silex prélevé dans les altérites à Orbitoïdes, Campanien 5 (Maastrichtien, C6e) ?.
(Clichés : P. Fernandes ; DAO : P. Tallet).

Figure 1 : texture packstone à clastes sub-anguleux, 
orbitoïdes et Dasycladacées, échelle 400 µm. 

Figure 3 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
Dasycladacées, échelle 400 µm. 

Figure 5 : texture packstone à clastes sub-anguleux, 
Dasycladacées et bryozoaire ?, échelle 400 µm

Figure 2 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
Dasycladacées, échelle 400 µm. 

Figure 4 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
foraminifère benthique, échelle 200 µm. 

Figure 6 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
bryozoaire, échelle 400 µm
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Planche 3 : Échantillon géologique (prélèvement 2011, Turq, Morala, Séronie-Vivien, Fernandes). Provenance : Forêt de Monclard, commune de Saint Georges 
Monclard, Dordogne. Photographies à la loupe binoculaire d’un silex prélevé dans les altérites à Orbitoïdes, Campanien 5 (Maastrichtien, C6e?). (Clichés : P. 
Fernandes ; DAO : P. Tallet).
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Planche 4 – 
Forêt de Monclard, commune de Saint Georges Monclard, Dordogne. Photographies à la loupe binoculaire d’un 

silex prélevé dans les altérites à orbitoïdes, Campanien 5 (Maastrichtien, C6e) ?.
(Clichés : P. Fernandes ; DAO : P. Tallet).

Figure 1 : texture packstone à clastes sub-anguleux à 
foraminifère, échelle 100 µm.

Figure 3 : texture packstone à clastes sub-anguleux et 
radiole, échelle 100 µm.

Figure 5 : texture packstone à clastes sub-anguleux, 
échelle 200 µm.

Figure 2 : texture packstone à clastes sub-anguleux, 
échelle 100 µm.

Figure 4 : texture wackestone à clastes sub-anguleux et 
foraminifère indéterminé, échelle 100 µm.
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Planche 4 : Échantillon géologique (prélèvement 2011, Turq, Morala, Séronie-Vivien, Fernandes). Provenance : Forêt de Monclard, commune de Saint Georges 
Monclard, Dordogne. Photographies à la loupe binoculaire d’un silex prélevé dans les altérites à orbitoïdes, Campanien 5 (Maastrichtien, C6e) ?. (Clichés : P. Fernandes 
; DAO : P. Tallet).
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1. Introduction

La formation des terrasses alluviales a suscité de 
nombreux travaux de géomorphologie au cours des 
dernières décennies et reste toujours un sujet de débat. 
Différentes théories ont en effet été proposées pour 
expliquer à la fois la morphologie des terrasses et les 
incisions du substratum qui les séparent (voir notamment 
Vandenberghe, 2008, Lewin et Gibbard, 2010, Murton 
et Belshaw, 2011 et références additionnelles dans ces 
articles). L’une des principales difficultés pour évaluer 
la validité des différentes hypothèses reste le manque 
de données précises sur, d’une part, la géométrie et, 
d’autre part, la chronologie des corps alluviaux conservés 
dans les terrasses. Le développement récent à la fois de 
l’archéologie préventive dans les vallées alluviales, qui 
permet d’avoir de nombreuses fenêtres d’observation 
dans les terrasses, et de la datation par OSL sur quartz 
ou feldspath offre l’opportunité de progresser dans la 
compréhension de ces formations. Le cours moyen de 
la Dordogne dans le secteur de Bergerac (fig. 1), ville 
actuellement en phase d’expansion rapide, constitue 
un site privilégié pour aborder ces questions grâce à la 
multiplication des opérations archéologiques au cours des 
cinq dernières années. Cette présentation fait le point sur 
les données accumulées lors de ces opérations.

2. Méthodes

Les principales observations et mesures ont été réalisées 
lors des diagnostics archéologiques sur différentes 
parcelles soumises à aménagement à l’amont de Bergerac. 
Ces diagnostics consistent en des tranchées à la pelle 
mécanique espacées de 20 m l’une de l’autre selon une 
maille régulière. Ces tranchées ont permis d’observer en 
détail la stratigraphie des formations fines au-dessus de 
la nappe de graviers ; cette dernière n’a, en revanche, 
que très ponctuellement fait l’objet de sondages 
archéologiques. Des informations complémentaires 
ont été recueillies à partir des sondages géotechniques 
(carottés ou destructifs) mis à notre disposition par les 
aménageurs. 

Par ailleurs, plusieurs profils radar ont été réalisés 
pour obtenir des informations sur la géométrie des 
corps de graviers. La technique RADAR ou radar 
géologique repose sur l’utilisation d’impulsions 
électromagnétiques émises par une antenne d’émission 
dans des fréquences élevées allant de 10 MHz à 5 GHz. 
C’est une technique non destructive et rapide de mise 
en œuvre. Les impulsions émises se propagent en 
s’atténuant dans les horizons et, à chaque interface de 
deux horizons dont les propriétés électromagnétiques 
diffèrent (permittivité diélectrique et/ou conductivité 
électrique), une partie de l’énergie de l’impulsion est 
réfléchie vers la surface ou diffractée sur les points 
singuliers (hétérogénéités très localisées comme par 
exemple les failles ou cavités prenant alors la forme 
d’une hyperbole) et une autre partie est transmise 
aux horizons sous-jacents. Les échos successifs sont 
enregistrés dans un signal temporel par l’antenne de 
réception associée le plus souvent à une roue codeuse 
ou à un marquage des distances précis. La juxtaposition 
de ses signaux temporels permet d’obtenir une coupe 
temps donnant des informations géométriques sur 
les structures étudiées. La transformation en coupe 
profondeur (migration) peut s’effectuer quand on a une 
connaissance précise des propriétés électromagnétiques 
du terrain étudie (la vitesse des ondes étant fonction 
de la constante diélectrique). De façon générale, on 
retiendra que plus le milieu est humide, plus la vitesse 
est lente, que la conductivité du milieu est la principale 
cause d’atténuation du signal (tout particulièrement les 
argiles), et, de plus, que la profondeur d’investigation 
décroit lorsque la fréquence de l’antenne utilisée croit.

En ce qui concerne notre étude, nous avons utilisé deux 
antennes dont les fréquences centrales étaient 400 et 
200 MHz. Il s’est très vite avéré que la fréquence de 
200MHz était mieux adaptée à nos objectifs en terme 
de profondeur d’investigation. Nous avons réalisé 
un filtrage des données et un stack (moyennage) sur 
seize signaux. Afin de réaliser la migration (données 
exprimées en profondeur), nous avons pris la valeur 
moyenne de 5 comme constante diélectrique du sable 
(valeur obtenue dans des sables sur un  site localisé près 



Poudrerie

Tour Ouest

rue Brun Le Libraire

La Roque

Galinoux
Cablanc

NauvePrés Fagnoux
Gilets 1Gilets 2

Reclaussoux 1

Reclaussoux 2

déviation sud-zones 3-6

les Junies

La Brunetière

Les Vaures

Déviation
ouest 2.1 Bergerac

la Dordogne

le Caudeau

Lembras

Prigonrieux

la C
onne

0 2 km

T4

T4

T3

T3

T4

T5

T5

T6

T6

T2

T2

T2

T2

T0

sables et graviers oligocènes
molasse et calcaires lacustres éocènes
sables éocènes
calcaires crétacés
coupes synthétiques

T2 à 6 : alluvions pléistocènes
T0, T1 : alluvions holocènes

35Architecture et évolution des basses terrasses de la Dordogne à Bergerac pendant le dernier cycle climatique

de Cestas-33).  Plusieurs profils ont été réalisés. Seuls 
deux se sont malheureusement révélés exploitables, les 
autres étant très perturbés par des ondes parasites. 

Différentes mesures ont également été réalisées 
ponctuellement : granulométrie, composition chimique 
(par fluorescence X sur poudre) et datation. Seules 
ces dernières sont présentées ici, les autres n’ayant pu 
encore faire l’objet d’un dépouillement complet. Une 
partie des datations a été effectuée par radiocarbone sur 
des charbons de bois ou des prélèvements de tourbe. Le 
reste des datations a été obtenu par OSL sur des grains 
de quartz ou de feldspaths, en fonction de l’abondance 
de l’un ou l’autre de ces matériaux. Pour chaque 
échantillon, une mesure de radioactivité a été réalisée in-
situ et complétée au laboratoire,  de sorte à disposer des 
informations dosimétriques les plus fiables possibles. 
Par ailleurs, chaque échantillon a fait l’objet de mesures 
multiples d’âge, ce qui a  conduit aux moyennes 
présentées ici.

3. Contexte géomorphologique

Le secteur de la vallée de la Dordogne étudié est 
localisé juste à l’amont de Bergerac et coïncide avec 
l’élargissement de la vallée au passage entre un 
substratum calcaire crétacé et un substratum détritique 
éocène. D’après la carte géologique au 1/50 000 (Platel, 
1985), les calcaires sont affectés à cet endroit par une 
flexure et plongent rapidement en profondeur, tandis 

que les dépôts éocènes se développent considérablement 
et forment l’armature des versants (fig. 1). Ces dépôts 
comprennent essentiellement une formation sableuse 
alluviale (e5), surmontée par des molasses fluvio-
deltaïques (e6-7), associées localement à des bancs de 
calcaires lacustres. 
Parallèlement à l’augmentation de la largeur de la 
vallée (le système des basses et moyennes terrasses passe 
d’environ 1,2 km de largeur à la hauteur de Varennes, 
15 km à l’amont de Bergerac, à 6,7 km à Bergerac), la 
pente longitudinale s’accroît et passe de 0,6‰ à 1,4‰. 

Deux basses terrasses principales sont conservées de 
part et d’autre du lit actuel. Elles sont notées ici T3 
(Fw3 de la carte géologique) et T2 (Fx1). Des lambeaux 
de terrasses plus anciennes sont également visibles 
sur les versants (Fw2 à Fu). Une terrasse plus basse 
(notée ici T1), très peu étendue, forme localement une 
banquette discontinue entre le lit majeur actuel étroit 
(T0) et la terrasse T2. 

4. Architecture des dépôts

Terrasse T3

La terrasse T3 forme une vaste surface en pente 
douce vers la Dordogne, dont la morphologie indique 
clairement la présence d’une couverture détritique 
provenant des versants et recouvrant des formations 
fluviatiles. Les dépôts ont été observés en tranchée sur 

Figure 1 : Carte géologique simplifiée du secteur étudié (d’après Platel, 1985) et localisation des principales coupes.
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plusieurs sites (Tour Ouest, rue Brun, Le Libraire et Les 
Galinoux) (fig. 2). La séquence de la Rue Brun montre la 
succession suivante :

- Une nappe de graviers d’environ 5 m de puissance, 
dont la base se situe aux environs de 30-31 m NGF. 
Cette unité (T3a) n’a été recoupée que par un sondage 
pressiométrique et n’a pas fait l’objet d’observation en 
coupe. Elle est interprétée comme des dépôts de fond de 
chenaux ou de barres graveleuses sans autre précision 
possible.

- Des dépôts à dominante sableuse (3,4 à 4 m 
d’épaisseur), comprenant des sables et des petits 
graviers à litage horizontal (Sh), puis des sables fins 
légèrement organiques à concrétions ferromanganiques 
(Fsm), des limons sableux massifs, légèrement bioturbés 
(Fm), enfin à nouveau des sables massifs avec quelques 
graviers (Sm). Ces dépôts sont interprétés comme les 

alluvions de cônes de déjection provenant des versants 
et remaniant du matériel des terrasses plus anciennes 
et des sables éocènes (T3c). Le caractère de moins en 
moins stratifié des dépôts vers le haut de la séquence 
suggère une homogénéisation des sédiments au fur et à 
mesure de leur mise en place (bioturbation, gel-dégel) 
ou une sédimentation sous forme de coulées boueuses.

Les autres points d’observation fournissent des 
informations complémentaires sur la géométrie 
des différentes unités. Au Libraire, les sondages 
géotechniques indiquent que la nappe de graviers a 
été incisée par un ravin perpendiculaire au versant, 
dont le colmatage est essentiellement sableux d’après 
les indications des sondages géotechniques (unité 
T3b). Un hiatus semble donc séparer la mise en place 
de l’unité graveleuse (T3a) et celle de sa couverture 
sableuse (T3c). Rue Brun, un paléoluvisol humique 
hydromorphe, qui évoque les luvisols sous forêt boréale 

Figure 2 : Coupes schématiques de la terrasse T3 et dates disponibles. Les codes de faciès sont empruntés à Miall (1996).
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ou sous forêt-steppe, s’interstratifie dans les colluvions 
et suggère un arrêt de la sédimentation pendant une 
période relativement longue au cours de la mise en place 
des cônes de déjection. 

Terrasse T2

La terrasse T2 forme un vaste replat sur lequel de légères 
dépressions matérialisent des chenaux abandonnés. Ces 
chenaux restent peu perceptibles à l’amont de Bergerac, 
mais se différencient plus nettement à l’aval, ou ils 
forment des dépressions en arc de cercle. De nombreux 
points d’observation dans des tranchées, par sondages 
carottés ou pressiométriques et par sondages radar sont 
disponibles pour cette terrasse (Cablanc, Les Gilets 1 et 
2, La Nauve, La Poudrerie, Le Pré Fagnoux, La Roque). 
Ils permettent de distinguer les unités suivantes (fig. 3) :

- Une nappe de graviers d’environ 5 m d’épaisseur 
reposant sur le substratum calcaire. La base de cette 
nappe est située à une altitude relativement constante 
dans le secteur étudié, vers 27-28 m NGF. Les profils 
radar indiquent que cette nappe n’est pas homogène. 
Deux types d’éléments architecturaux peuvent être 
identifiés : 

- Des unités (T2a) composées de bancs subhorizontaux, 
obliques ou entrecroisés qui indiquent une accrétion 
essentiellement verticale des dépôts probablement 
associée à un style fluvial en tresses (fig. 4). En plan, elles 
correspondent à des ilots légèrement en relief sur la 
plaine (fig. 5). Sur la parcelle de Pré Fagnoux, les sondages 
géotechniques montrent également qu’un ilot de graviers 
est perché sur une butte du substratum qui atteint la 
cote de 30 m NGF. Il constitue une formation résiduelle 
au milieu de la terrasse T2, correspondant soit à une 

première phase de mise en place de la nappe de graviers, 
soit à un lambeau de la terrasse T3. Son organisation 
interne n’a pas été observée en coupe.

- Des unités à bancs obliques peu pentus, interprétés 
comme des figures d’accrétion latérale de grands chenaux 
à méandres (T2c) (fig. 6). 

- Des unités à texture plus fine, correspondant à des fins 
de colmatage de chenaux. Deux grands types ont été 
observés : 

Des colmatages de petits chenaux au sommet des ilots 
de graviers à bancs horizontaux (T2b). Le colmatage 
(1 à 2 m d’épaisseur maximale), observé notamment 
à Cablanc et au Pré Fagnoux, comporte généralement 
une partie basale sableuse à litage entrecroisé (St : 
dunes hydrauliques, Sr : rides de courant), puis 
des sables à litage horizontal (Sh), enfin des sables, 
des limons et parfois des argiles lités (Fl) à massifs 
(Fm) habituellement peu épais (0,5 m). Des réseaux 
polygonaux de fentes décolorées (maille semi-
métrique) recoupent localement ces dépôts.

Le colmatage des grands chenaux à méandres, 
bien visibles à la fois en coupe et à partir de la 
cartographie de la profondeur des graviers (T2d). 
Ces colmatages comprennent des unités sableuses 
litées à la base (St, Sh) puis des accumulations fines 
d’épaisseur dépassant souvent 1 m (Fm : limons et 
argiles de décantation plus ou moins organiques). 
Localement, ces chenaux sont recoupés par des 
dolines.

- Une couverture générale par une unité sableuse avec des 
graviers dispersés dont l’épaisseur atteint 0,3 à 0,8 m. 
Cette unité correspond à des colluvions agricoles.

Figure 3 : Coupe schématique du système de terrasses en rive droite de la Dordogne.
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L’organisation interne de la terrasse T2 est donc 
complexe. Elle montre 1) des ilots résiduels d’une 
première nappe de graviers, qui peut éventuellement 
correspondre à des lambeaux de T3 préservés 
localement, 2) une grande nappe de graviers mise en 
place dans une rivière en tresses (T2a,b), 3) des chenaux 
graveleux à méandres progressivement abandonnés 
et colmatés par des fines (T2c,d). Des dépressions 
localisées sont également visibles sur les cartes du toit 
des graviers et en tranchées. Elles semblent recouper 
à l’emporte-pièce les unités antérieures et ne peuvent 
s’expliquer que par la formation de dolines le long 
de certains chenaux. Ces dépressions ont permis la 
conservation de sédiments tourbeux. 

Terrasses T0 et T1

La terrasse T1 n’est identifiable que très ponctuellement 
le long de la Dordogne et n’a pas donné lieu à des 
observations. La plaine actuelle T0 en bordure de la 
rivière a été sondée en deux points, l’un à La Roque 
un peu à l’amont du secteur étudié et l’autre sur la 

déviation de Bergerac, l’aval de la ville. Le premier 
n’a livré que des dépôts fins plus ou moins organiques 
reposant sur le substratum calcaire. Le second a mis en 
évidence un chenal colmaté par environ 4 m de graviers 
et de sables.

5. Chronologie

Les différentes dates radiocarbone et OSL sont reportées 
sur la figure 7. Les principaux enseignements que l’on 
peut tirer des résultats sont les suivants :

- Les cônes de déjection sableux T3c ont un âge compris 
entre ~38,5 et 16,5 ka. Ils couvrent donc la fin du stade 
isotopique marin (SIM) 3 et le SIM 2. Ces sables sont 
séparés par une phase d’incision des graviers sous-
jacents (T3a), dont l’âge reste pour l’instant inconnu. Il 
est probable que les graviers T2a déposés par un cours 
d’eau en tresses se soient mis en place pendant la même 
période que les cônes de déjection. 

Figure 4 : Profil radar sur la parcelle de la Poudrerie (terrasse 
T2) et interprétation.
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- Les colmatages sableux T2b, datés entre 17 et 14 ka 
par OSL, sont contemporains de la fin du Pléniglaciaire 
ou du Tardiglaciaire. 

- Les unités graveleuses (T2c) et sableuses (T2d) à 
la base des grands chenaux à méandres donnent des 
âges OSL relativement larges, contemporains du 
Tardiglaciaire et du début de l’Holocène (11,7 - 8,8 ka). 

- Les âges fournis par les argiles organiques et les 
tourbes à la base des différents comblements datés 
par radiocarbone sont tous voisins et contemporains 
du Préboréal et du Boréal (11,4 – 9,9 ka cal. BP). Ils 
indiquent que la majorité des chenaux ont fonctionné et 
été abandonnés quasiment simultanément au début de 
l’Holocène. 

- Le colmatage du chenal localisé sur la bordure nord 
de la terrasse T2 a livré des âges relativement récents, 
compris entre 2,8 et 0,7 ka cal. BP. Ce chenal a été 
réemprunté par un petit affluent de la Dordogne et 
a manifestement enregistré une histoire complexe au 
cours de l’Holocène.

Des informations chronologiques supplémentaires sont 
apportées par les données archéologiques récoltées 
à l’occasion des différents chantiers. Les découvertes 
comprennent (fig. 8) :

- Des industries du Paléolithique supérieur (Aurignacien, 
Magdalénien, Paléolithique supérieur indéterminé) dans 
l’unité sableuse T3c. En accord avec les dates OSL, elles 
montrent que cette unité s’est mise en place au cours des 
SIM 2 et 3.
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- Des industries mésolithiques proviennent des sables 
T2d colmatant un chenal à méandres et confirment l’âge 
début Holocène de cette unité.

- Des vestiges du Néolithique récent ont été trouvés 
en sub-surface en plusieurs points et montrent que 
la terrasse n’était plus atteinte par les crues dès le 
Subboréal.

6. Evolution de la vallée au cours du dernier 
cycle climatique

A partir de ces données, il est possible de reconstituer 
la succession des phases de mise en place des basses 
terrasses de la Dordogne. Cette succession est la 
suivante :

- Dépôt des graviers T3a en fond de vallée. En l’absence 
de données précises sur cette nappe, l’âge et le style 
de rivière associé restent indéterminés. Selon les 
propositions de Texier et Raynal (1984), cette phase 
pourrait avoir un âge saalien. 

Figure 6 : Profil radar sur la parcelle des Gilets 2 (terrasse T2) 
et interprétation.
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Figure 7 : Dates radiocarbone et OSL et principales 
phases sédimentaires.
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- Incision de la nappe alluviale par un ravin provenant 
du versant ; ce ravin est colmaté par une épaisse séquence 
sableuse non datée (T3b, Weichsélien ancien ?). 

- Des cônes de déjection (T3c) progradent sur la 
terrasse. Ils témoignent d’apports de versant importants 
à partir de la fin du SIM 3 et au cours du SIM 2 (≈ 
Pléniglaciaire supérieur) en contexte périglaciaire. Dans 
la terrasse T2 en contrebas, il est probable que l’unité 
T2a, correspondant à une nappe de graviers déposée par 
un cours d’eau en tresses, se soit mise en place au cours 
de cette période. Des datations OSL en cours devraient 
permettre de vérifier cette hypothèse. L’aggradation de 
la nappe de graviers a été précédée par une phase de 
planation du substratum calcaire et d’évacuation d’une 
grande partie des dépôts de graviers antérieurs. 

- La plaine en tresses est abandonnée et les petits chenaux 
au sommet de la nappe de graviers sont colmatés par 
une séquence sableuse granodécroissante (T2b). Cette 
phase est datée de la fin du Pléniglaciaire supérieur ou 
du début du Tardiglaciaire (17-14 ka) et marque la 
réduction de la largeur du lit et l’incision de la nappe de 
graviers. Simultanément, de grands chenaux à méandres 
se mettent en place et déposent les unités de graviers à 
accrétion latérale (T2c). 

- Les grands chenaux sont dans leur majorité abandonnés 
quasi-simultanément ; cet abandon se marque 
par le dépôt de sables puis de tourbes ou d’argiles 
organiques au Préboréal et au Boréal (T2d). Il semble 
donc qu’ils correspondent à une phase particulière 
du fonctionnement de la Dordogne, caractérisée par 
un style à chenaux anastomosés relativement stables, 
contemporaine du Tardiglaciaire. 
- Le lit se réduit au début Holocène à un seul chenal 
et la vallée s’incise tout au long de l’Holocène. Les 
étapes de l’incision restent mal documentées ; des 
lambeaux d’une terrasse (T1) intermédiaire entre le lit 
majeur actuel et la terrasse T2 sont localement visibles 
dans le secteur mais restent non datés. Les données 
archéologiques indiquent que la terrasse T2 n’est plus 
atteinte par les crues dès le Subboréal. Seul un chenal 
est réemprunté par un affluent et son colmatage subi des 
phases de vidange partielle et de sédimentation tout au 
long de l’Holocène. 

7. Discussion et conclusions

Les nombreuses données accumulées sur un secteur 
restreint de la vallée de la Dordogne à l’amont de 
Bergerac mettent en évidence une grande complexité 
de la géométrie des corps alluviaux à l’intérieur des 
terrasses. Une telle complexité n’était pas envisagée 
initialement, mais elle est apparue au fur et à mesure 
de l’augmentation des points d’observation et des 
datations. Elle est donc susceptible d’évoluer en fonction 
de nouvelles informations de terrain. L’évolution de la 
vallée telle qu’elle a pu être reconstituée reste cependant 

très imparfaitement calée dans le temps, notamment 
en ce qui concerne les phases antérieures au SIM 2. 
Elle permet néanmoins de répondre à des questions 
générales et d’évaluer la pertinence d’un certain 
nombre de modèles proposés pour rendre compte de la 
formation des terrasses alluviales en Europe. 

La phase d’incision de la vallée la plus récente est 
relativement bien contrainte dans la chronologie. 
Elle débute dès le Préboréal et dure tout le reste 
de l’Holocène. Cette phase est responsable d’un 
creusement du substratum de 3 à 4 m et de la mise 
en terrasse des dépôts weichséliens et tardiglaciaires 
(T2). La seule phase d’incision antérieure identifiable 
sépare les terrasses T2 et T3 et reste mal calée dans le 
temps. Dans l’attente de nouvelles dates et en accord 
avec ce qui avait déjà été proposé antérieurement (par 
exemple Texier et Raynal, 1984), on considère que ce 
creusement, d’ampleur à peu près comparable à celui 
qui caractérise l’Holocène, correspond à l’interglaciaire 
précédent, l’Eémien (MIS 5). Le début du Tardiglaciaire 
se marque par une réorganisation importante de la 
rivière, qui passe d’un style en tresses à un style à grands 
chenaux anastomosés, mais ne s’accompagne pas d’un 
creusement significatif du substratum. L’incision de la 
masse de graviers déposée antérieurement semble ne 
refléter que le réajustement du gabarit des chenaux ; 
l’accrétion du corps de graviers s’effectue alors 
latéralement au fur et à mesure de la migration des 
méandres.

Ces données sont partiellement en contradiction avec 
le modèle proposé par Vandenberghe (2008), qui 
suggère que les phases de creusement des rivières se 
sont produites surtout pendant les transitions entre les 
phases climatiques (froid vers tempéré ou l’inverse). 
En effet, bien que l’on observe une incision du corps 
de graviers à la transition fin du Pléniglaciaire / début 
du Tardiglaciaire, la seule incision majeure de la vallée, 
qui permet la formation d’une terrasse, est celle qui 
intervient à partir du Préboréal et tout au long de 
l’Holocène. L’hypothèse d’une incapacité des cours 
d’eau à éroder leur substratum pendant les périodes 
interglaciaires ne semble pas valide, du moins dans 
le cas de la Dordogne le long de son cours moyen. 
Il semble à l’inverse que, pendant les périodes de 
développement de la forêt sur le bassin versant, la 
réduction de la charge de fond transportée par la rivière, 
liée à un déficit d’apports grossiers en provenance des 
berges et associée à des débits de crue importants, 
entraine une incision verticale du lit. En milieu calcaire, 
il est possible que la dissolution du lit joue également un 
rôle non négligeable dans l’incision, notamment grâce à 
la formation de dolines. 

Les données obtenues semblent en revanche 
confirmer l’hypothèse de planation du substratum et 
d’élargissement du lit pendant les périodes froides telle 
que proposée par Lewin et Gibbard (2010). Le grand 
développement latéral de la terrasse T2 à Bergerac 
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semble en effet un héritage de la phase de mise en 
place de l’unité T2a, qui correspond à une nappe de 
graviers déposée par une rivière à chenaux tressés. 
Cette unité n’a pas encore fait l’objet de datation ; 
la fin de son accrétion verticale se produisant vers 
~17 ka (colmatages sableux T2b), sa mise en place 
couvre probablement au minimum le SIM 2. Murton 
et Belshaw (2011) ont proposé que le phénomène de 
planation soit lié au développement d’un pergélisol et de 
la bréchification consécutive du lit rocheux des rivières 
sous l’influence de la glace de ségrégation. Les données 
disponibles sur le pergélisol pléistocène en Aquitaine 
(Texier et Bertran, 1993 ; Lenoble et al., 2010 ; 
Gumprich et al., sous presse) montrent qu’une telle 
hypothèse reste plausible dans le cas de la Dordogne. 
Les dates OSL obtenues sur des coins sableux indiquent 
en effet que des épisodes de développement d’un 
pergélisol se sont produits en Aquitaine entre ~25 et 
~35 ka. Ces épisodes, dont la durée n’a probablement 
pas excédé un millénaire (Bertran et Fabre, 2005), 
ont pu avoir une influence majeure sur la dynamique 
alluviale. L’aggradation de la nappe de graviers s’est 
ensuite poursuivie en contexte périglaciaire mais sans 
pergélisol jusqu’à la fin du Pléniglaciaire. 

La formation des cônes de déjection qui recouvrent 
la terrasse T3 coïncident dans le temps avec la fin du 
SIM 3 et le SIM 2. Ils reflètent vraisemblablement 
l’accroissement de la dynamique de versant en contexte 
périglaciaire. Ces cônes sont particulièrement épais 
dans le secteur de Bergerac, où ils atteignent 3 à plus 
de 6 m de puissance, alors qu’ils sont peu développés 
à la fois en amont et en aval du cours de la Dordogne. 
Dans l’attente de données précises sur la composition 
de l’unité T3c et des sources potentielles de sables, deux 
principales raisons peuvent être invoquées : 

- Ce secteur de la vallée correspond au passage entre 
un substratum essentiellement calcaire crétacé et un 
substratum détritique tertiaire. L’épaisseur des sables 
éocènes augmente significativement et ils affleurent 
largement sur les versants. Ils ont dû constituer une 
source importante pour la sédimentation en bordure 
de la vallée. Plus à l’aval, ces sables plongent et seules 
des molasses plus fines et carbonatées sont affleurantes 
et susceptibles de contribuer à la sédimentation. A 
l’amont, les sables éocènes forment des plaquages 
discontinus sur les plateaux, souvent piégés dans 
des dolines, et n’ont donc que peu participé à la 
sédimentation de versant.

- A l’amont du secteur de Bergerac, la vallée est très 
étroite et les crues de débâcle en période froide devaient 
atteindre une cote élevée. Ces crues ont pu contribuer 
à la formation de la couverture sableuse sur la terrasse 
T3 (interstratification entre sables de crue et dépôts de 
versant). 

D’une manière générale, les matériaux déposés au cours 
du Tardiglaciaire et du début de l’Holocène représentent 

en volume une part importante de la terrasse T2, les 
sables et graviers pléniglaciaires n’étant conservés 
que sous forme de grandes îles entre les chenaux 
plus récents. L’attribution globale de la nappe de 
graviers au Weichsélien telle qu’elle a pu être proposée 
antérieurement est donc probablement erronée. Ce cas 
n’est sans doute pas isolé pour les grandes rivières de 
plaine en France. 

Remerciements

Je remercie chaleureusement tous les responsables 
d’opération Inrap grâce auxquels les données présentées 
ici ont pu être récoltées, notamment P. Bidart, 
C. Ballarin, M. Folgado, P. Fouéré, F. Grigoletto, 
B. Poissonnier et F. Prodeo.

Références

Bertran P. et Fabre R., 2005 : Pleistocene cryostructures 
and landslide at Petit-Bost (southwestern France, 45°N). 
Geomorphology, 71, p. 344-356.

Gumprich A., Bertran P., Fitzsimmons K.E. et Zielhofer 
C., sous presse : Optically stimulated luminescence 
(OSL) dating of sand-filled wedges structures and their 
alluvial host sediments from Jonzac, Southwest France. 
Boreas.

Lenoble, A., Bertran, P., Mercier, N., Sitzia, L., Texier, 
J.P. 2010 : Délimitation de l’extension et chronologie du 
pergélisol dans le sud-ouest de la France au Pléistocène 
supérieur, état de la question. Résumé, 23e Réunion des 
Sciences de la Terre, Bordeaux.

Lewin J. et Gibbard P.L., 2010 : Quaternary river 
terraces in England : forms, sediments and processes. 
Geomorphology, 120, p. 293-311.

Miall A.D., 1996 : The geology of fluvial deposits. 
Springer, Berlin, 582 p.

Murton J.B. et Belshaw R.K., 2011 : A conceptual 
model of valley incision, planation and terrace 
formation during cold and arid permafrost conditions 
of Pleistocene southern England. Quaternary Research, 
75, p. 385-394.

Platel J.P., 1985 : Bergerac. Carte géologique de la 
France à 1/50 000, BRGM, Orléans, notice de 41 p.

Texier J.P et Raynal J.P., 1984 : Les dépôts et les 
terrasses fluviatiles d’Aquitaine et du Massif Central. 
Bulletin de l’Association Française pour l’Etude du 
Quaternaire, 1-2-3, p. 67-71.



44 Quaternaire Continental d’Aquitaine, excursion AFEQ - ASF 2012

Texier J.P. et Bertran P., 1993 : Données nouvelles 
sur la présence d’un pergélisol en Aquitaine au cours 
des dernières glaciations. Permafrost and Periglacial 
Processes, 4, p. 183-198.

Vandenberghe J., 2008 : The fluvial cycle at cold-warm-
cold transitions in lowland regions: a refinement of 
theory. Geomorphology, 98, p. 275-284.


